Enseigner/apprendre pour (s')émanciper

Rencontres "Pour que la Maternelle fasse école" 
organisées par le GFEN le 31.01.2015 (1)



Émancipation et socialisation, quels contenus?
En ouverture de ces  rencontres organisées par le secteur Maternelles du GFEN, Claire Pontais (formatrice EPS à l'Espé Basse Normandie) invite les participants à distinguer socialisation et émancipation à travers le prisme de la tension entre conformité et créativité. Cette tension est fondamentale en français également, de la maternelle à l'université, mais le détour par une autre discipline est un bon révélateur, c'est pourquoi ce compte-rendu s'attache à poser des fils pour ces transferts.


L'émancipation, souligne Claire Pontais, va plus loin que la socialisation qui n'a rien d'incompatible avec un cadre dictatorial. (S')émanciper c'est (s')affranchir d'une domination, individuelle ou collective, de cadres de pensée tout prêts, c'est acquérir le pouvoir de penser en dehors des préjugés, d'exercer son imaginaire et d'accéder à une pensée rationnelle. C'est aussi acquérir du pouvoir d'agir : par exemple en EPS c'est acquérir une motricité extraordinaire, en rupture avec la motricité quotidienne. C'est être en mesure de refuser et proposer, s'enrichir des différences pas seulement les respecter ; c'est une attitude active qui rend possible la désobéissance citoyenne et invite à s'intégrer en bougeant les cadres.
L'émancipation ne peut s'accommoder des inégalités, individuelles, sociales, culturelles, territoriales. C'est parce qu'elle partage cette visée émancipatrice, que l'AFEF, association disciplinaire, s'inscrit dans des partenariats constructifs avec différents mouvements de l'Éducation Populaire.

La socialisation est un processus permanent tout au long de la vie. Elle consiste à mettre de l'ordre dans l'affectivité, de l'objectivité dans la subjectivité, à introduire l'autre dans son univers, à conjuguer acculturation et individuation et le français, par la place de la langue et des langages, en est une clé de voute. Dans ce processus, l'enfant est au centre de dispositifs visant son acculturation à un ensemble de règles, de valeurs, de techniques, son entrée dans un monde de significations à très forte valeur sociale ; parallèlement il est accompagné dans la création d'une personnalité originale. 
Cette socialisation émancipatrice est un apprentissage couteux et incertain, qui nécessite de se projeter dans le futur pour donner du sens aux apprentissages.
L'école est un lieu spécifique, contraint qui socialise par l'étude, où la socialisation est médiée par l'appropriation des savoirs. C'est autour de cette dernière que l'école peut renforcer et parfois construire l'estime de soi, au travers de la prise de conscience de son impact sur les autres.
Ajoutons aux propos de Claire Pontais que ces actes éducatifs sont inscrits dans la durée et  visent à emporter l'intime conviction de citoyens que la démocratie, dont les corollaires sont (en France?) la liberté, l'égalité, la fraternité et la laïcité, est le meilleur système parce que leur voix y a même valeur que toute autre, pas seulement dans l'urne, et mérite même écoute et, éventuellement, même controverse. Les tentations actuelles de supplanter cet apprentissage de la controverse démocratique par l'imposition de comportements apparemment normés et l'image de l'adhésion à des valeurs réduites à des dogmes, introduit un nouveau modèle de socialisation fondé sur la recherche d'une cohésion construite sur le renoncement à l'émancipation contre tous les objectifs d'une éducation populaire.

La culture : des savoirs vivants
Claire Pontais propose une conception ouverte de la culture, qu'elle invite à ne pas confondre avec ses modes traditionnels de transmission et à penser comme une palette en évolution permanente nourrie par le fait que chaque activité propose une socialisation particulière. Traiter les activités pour l'école, implique de s'identifier à des personnages différents (le conteur, le journaliste, celui qui écrit l'histoire diffèrent l'un de l'autre, tout comme le nageur, le danseur...). La culture environnante doit être traitée pour l'école. Selon Claire Pontais, c'est un travail de didacticien ou de formateur pour savoir l'essentiel à tel âge, ne pas tomber dans le formalisme... Pour elle, ce qui relève de l'enseignant c'est l'organisation des dispositifs d'acculturation, dont l'efficacité est dépendante des contenus et des savoirs qu'ils intègrent. C'est dans ces choix d'organisation, que s'enracinent les pouvoirs émancipateurs ou non, socialisants ou non de l'école : la gymnastique des militaires, résume Claire Pontais, n'est pas celle des saltimbanques. 
Le postulat de Claire Pontais peut être discutable par sa formulation systématique. Certes, en début de carrière par exemple, les enseignants ont suffisamment à faire avec la réflexion sur l'organisation de la confrontation des élèves avec les savoirs, avec la classe en somme. Toutefois, la construction de la professionnalité nécessite d'échapper aux routines, de développer une autonomie dans l'adaptation qui passe par l'assimilation de la complexité des savoirs et des processus d'apprentissage. Il est indispensable de développer des liens et des ponts entre terrain et recherche dans différents domaines.

Le poids des choix pédagogiques
Claire Pontais développe ensuite l'importance des choix pédagogiques à travers l'exemple emprunté à son domaine disciplinaire de 3 modes d'organisation d'apprentissage en GRS, gymnastique rythmique et sportive, en maternelle, qu’elle expose en comparant leurs effets. 
Le premier type d'organisation consiste à proposer 3 parcours successifs enchainant des actions à accomplir avec un ballon : les actions sont sans référence sociale, il s'agit d'un projet immédiat, qui implique de longs moments d'attente, sources d'ennui et de bousculades ; l'attention de l'enseignant est centrée sur l'organisation, les règles, ses interventions visent principalement la discipline.
Le second mode propose une organisation par ateliers proposant chacun une action, chaque enfant doit passer successivement dans chaque atelier : il sait accomplir ou non chacune des actions, le sens du progrès lui est peu perceptible. Cette organisation pose les mêmes problèmes que la précédente : problème de sens, de focalisation de l'attention enseignante sur "l'ambiance" et de mobilisation de son énergie pour imaginer le dispositif des prochaines séances dans une succession rapide de séquences. 
La troisième organisation a pour but de construire un spectacle à préparer en allant librement d'un atelier à l'autre. La situation est inchangée pendant 12 à 20 séances, ce qui change c'est la perception du sens : les enfants doivent comprendre les critères de réussite, c'est-à-dire le sens du progrès ; la gestion de l'ambiance pose des problèmes moindres grâce à la liberté de choix dont disposent les enfants ; ils apprennent à coder leur travail par des photos, des dessins et se situent selon leur niveau, codent ce qu'ils savent faire ou non. La difficulté consiste pour eux à prendre conscience de leurs capacités et de leurs limites. La socialisation se construit par cette confrontation ET à travers une compréhension des enjeux d'apprentissage  médiée par le projet de spectacle.

Dans sa conclusion, Claire Pontais insiste sur la nécessité de remettre au cœur de l'enseignement la question des savoirs par opposition à une mise en cause des disciplines dans bon nombre de discours actuels.
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